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Émilie Danchin exprime dans son travail des questionne-

ments qui traitent du réalisme de la photographie, en faisant 

intervenir le corps dans l’espace photographique. Celle-ci est 

vivante. C’est une aventure et ce qu’Émilie Danchin repré-

sente est une forme de rêve éveillé, ancré dans la matière, 

un réel légèrement halluciné, plus ou moins habité ou animé. 

Dans cette perspective, l’acte photographique débouche sur 

une phénoménologie intime et la création progressive d’un 

langage plastique capable de retranscrire un vécu chargé 

d’images et d’affects qui, dans leur universalité, sont suscep-

tibles d’émouvoir, de renverser la pensée et de faire rêver. 

Émilie Danchin présente ici Le Bois des Rêves, le fruit d’un 

travail de performance et de photographie effectué dans 

une propriété remarquable par son architecture et ses jardins 

dans le style Arts and Crafts. Ce site patrimonial se prêtait 

à sa proposition d’investir librement un espace et un corps, 

le sien en l’occurrence, dans un lieu étranger qui permette 

d’aborder la question des origines de façon paradoxale, c’est-

à-dire partant d’un lieu originel qui aurait lui-même disparu. 

Or, cette propriété convoquait, toutes mémoires confondues, 

son propre lieu de naissance anglais, les maisons grand-ma-

ternelles, leurs jardins à la campagne et à la mer, le bain, les 

tissus, les boiseries, les odeurs, les vêtements, les meubles, 

la musicalité… toute une atmosphère qui lui est globalement, 

culturellement familière. Et simultanément, elle rappelait l’ab-

sence, les personnes disparues, l’effraction, le vide corporel, 

la maison restée jusqu’il y a peu au sein d’une même famille, 

la perte, la filiation qui s’est interrompue. 

En pratiquant l’autoportrait, Émilie Danchin s’est demandé 

quel visage prendrait l’intérieur de la maison. Quels émois 

l’extérieur de la maison traduirait-il dans les paysages qu’elle 

produirait ? Comment allait-elle extraire son corps de la 

matière pour le faire apparaître dans un paysage qui lui 

ressemble ? Comment le temps s’immiscerait-il dans ce lieu 

hypermnésique où son propre corps, son peignoir, certains 

de ses vêtements mêlés à ceux ayant appartenu à trois 

générations de femmes, la maison, le jardin, l’acte photogra-

phique lui-même sont devenus ensemble la matrice d’une 

capitale fiction identitaire ?  Il s’agissait pour elle de fonder 

l’espoir d’investir un espace, sorte de double d’un autre 

espace imaginaire, qui puisse laisser transparaître et combler 

une forme d’absence, le lieu des origines, lointain et proche, 

inaccessible, effacé, supprimé, sorti du corps et de la maison 

et néanmoins, inaliénable. 

Le Bois des Rêves est porté par les déclinaisons du corps de 

l’artiste devenu la mesure sensible de ce que le lieu pouvait 

susciter. Et de manière équivalente, le lieu a donné vie à des 

souvenirs dénués de matérialité, dont les contours un peu 

flous n’auraient pas pu saillir sans cette mise en scène indisso-

ciée de son corps et de l’espace. Le médium photographique, 

lui, est décliné dans une diversité d’aspects, le noir et blanc, 

la couleur, les variations de formats et d’échelles, le dialogue 

entre la fiction et l’observation. Il s’adjoint la vidéo. Traitée en 

plans fixes, celle-ci offre à l’ensemble des images une forme 

de durée dans le temps réel de la perception par le regard. 

Il en résulte une forme artistique en plusieurs temps, dont 

l’assemblage dans sa totalité imprime un mouvement circu-

laire dans l’espace et crée matériellement le temps. Intimant le 

désir de partir en reconnaissance, cette forme photographique 

épouse la volatilité de l’espace et du temps, les émotions, le 

rêve et le sentiment d’exister. Elle s’éprouve comme un éton-

nement face à la figuration de l’espace de la mémoire, dont la 

forme est celle du souvenir absolu et du rêve. 

À  A N N I E  E T  M A R Y
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Emilie Danchin conveys questions in her work pertaining to 

the realism of photography by involving the body in the pho-

tographic space. It is very vibrant as well as an organic ad-

venture. Emilie Danchin does not photograph reality as such, 

but a kind of dream rooted in the subject, to a certain extent 

a somewhat inhabited or animated dreamy reality. To this 

effect, the photographic act extends to a personal phenome-

nology and the progressive creation of a visual language ca-

pable of relaying a personal experience charged with images 

and emotions that, universally recognisable, are likely to stir 

viewers’ feelings, disrupt thought and trigger dreams.

Emilie Danchin introduces here Le Bois des Rêves, the culmi-

nation of a performance and photographic work achieved in a 

property that is noteworthy in terms of its architecture, as well 

as its gardens, in the Arts-and-Crafts style. This heritage site 

lent itself to her proposal to have the freedom to take over a 

space and a body, hers in this case. She tackles the question 

of origins in a foreign place in a paradoxical way. It substitutes 

a space that no longer exists, which represents her origins. 

This property conjured up, through a combination of me-

mories, her own English place of birth, the houses belonging 

to her grandmothers, their gardens in the countryside and 

seaside, baths, woodworks, smells, clothes, furniture, musica-

lity... a whole atmosphere that is generally, culturally familiar 

to her. And at the same time, it recalled absence, missing 

people, invasion and emptiness of the body and a house that 

until recently remained within the same family, loss and the 

parentage that was interrupted.

By means of self-portrait, Emilie Danchin wondered what 

the inside of the house would look like. How would the 

emotions generated by the exterior of the house be 

conveyed in her outside landscapes? How would she extri-

cate her body from the matter to render it in a landscape 

having similar characteristics? How would time intervene 

in this memory-enhanced place where her own body, her 

robe and some of her clothes combined with those that 

belonged to three generations of women, the house, gar-

den, the photographic act itself have jointly become the 

template for a vital identity-related fiction?  Her aim was 

to found her hope of investing a space, materialising and 

filling a form of absence, the place of the origins, a kind 

of double of another imaginary space, distant and close, 

inaccessible, erased, deleted, having left the body and the 

house and nevertheless, inalienable yet.

Le Bois des Rêves is carried by the the artist’s body 

postures, which has become a sensitive measure of the 

evocative potential of the place. Equally, the place has given 

live to non-material memories, the vague outlines of which 

could not have stood out without this inseparable staging 

of her body and the space. The photographic medium is 

presented in a variety of aspects, black and white, colour, 

varying formats and scales, as well as dialogue between 

fiction and observation. Video is added to this. Processed 

as stills, this lends the ensemble a form of heartbeat in real 

time as such of perception through gaze. This results in 

an art form in several phases, the assembly of which in its 

entirety impresses a circular motion in space and physically 

creates time. Intimating the desire to go on reconnais-

sance, this photographic form espouses the volatility of 

space and time, emotions, dreams and the sense of self. 

One marvels before the representation of the memory 

space, whose autobiographical form is that of an absolute 

memory and of a dream.

T O  A N N I E  A N D  M A R Y
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